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tower LA HAYE, rr Août. … Le Nieuwe Rotterdamsche: rant, pt ceux qui pattagent son R dadustriel, le Roi s'est tenda à la maison da bourgmestre 





K tà dont nous avons annonce il yadeux joursla con- 
“dine, n'est. pas ‘encore connu, et déjà des journanx belges 
„ldotient àle rendre impopulaire. Nons n'avons pas besoin de 
A: à remarquer cequ'un pareil procédé a d'injuste et de con- 
Misean bien public. te En 
Wh repétons ce que nous avons dit le jour de la signature. 
 Avane tont lieu d'esjêrer, que par.les arrangements con- 
entre les Pays-Baset la Belgique, on sera parvenu à régler 
Maöss Bäjrière équitable les intérêts engagés de part et d'autre. 
reren que nous desiranszincèrement;, car, sans ce 











Meéquilibre, la 
. Bialesentre les deux pays,-n’aurait point de garantie. 
bi Nels avoris encore à répondre àcequi a été dit dans quel- 

5 Mi leùilles étrangères pendant le. cours de la négociation, par 
Report à Paccueil- qui aurait été fait ici au plénipotentiaire 





6 ni. Rohs pouvons afirmer que dès le début de la négociation, on 
_ Hifnéralement considéré icì comme étant de bon augure pour 
. Alanisserent dee-difkenltésexistantes, le choixquia été fait 
ade miinistre-d’Etat Merciet en qualité de négociateur. Quoi 
Wea ment dit certains journaux belges, nous ne doutens pas 
me ee haut forctionnaire ne reconnaisse lui-môme qu'il a recu 
a part des miaistres.da Rot, V'accuéil le plus cordial et les 
Sier ignages1e moins ‘équiróques de véritable sympathie. N ous 
Ponrons ajouter, sans craïntg, de nous tromper, que les rapports 
“8 eonfianceet d'estime PéciProque, qhi s'êtablirent entre les 
Meu tentidires-des deúx:hautes partiès, n'ont pas peu contri- 
4 à acgölérer Îe dénouement que nous avóns annoncé, 
Pa comprendra facilement le motif qui nous a fait ajourner 
k plidation dui précède jusqu'après la signature du traité. 
kde oe KE 





Ri le Journal de Bruielles par l'article qui suit, nous dispense 
Berstever ane erreur où était tombé hier un journal anversois. 
un, O5 feuitles libérales critiquent à tort et à travers sans savoir 
HEL elles disent. Ainsi le Préourseur trouve qu'il est trés-în= 
| Wvenaat de convoquer immédiatement nos chambres pour 
“äniner le traité hellandais, tandis qw'en Hollande, il n'est 
lement question de réunir lés Etats-Généraux. Le Précur- 
urigdore que les traités de commerce, etc., ne doivent sind 
sanctions par les chambres hollandaises et que dògdera 
Mn 
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“P@Wüs. Quand on se raêle de critiquer, on devrait au moins cap» 
“altera, 
El. we _— wenen 
are Nieuwe Rotterdamsche Courant est dans une grande colè- 


b, e des choses dont on parle. » 









“ianvont les fu: ts. pratiques, dans les principaux 





ESS conatitut rb institutions dont quelques personnes 
Peudraient wire de don Fatal à notre‘patrie. 
I La Gazette de Rotterdam nous reproche \s.manière dont nous 


MEE taisons Ia. guerre. Il nous semble cependárt qae nous som- 
Te 88 bien fibres de choisir nous-mòmes le terrain où nous vou- 
Ao Combattre. Que ce terrain-est excellent et parfaitement en 


… scpjas de vérité que I'échaufourée de notre adversaire.- 
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Been eid 5 TRESROTALSFRANGALS. En 
Me: Bee gátrale clôturée le 81 mai, un mois entier consacré aùx 
$ dag acteurs, une troupe reconstituée en partie de nouveaux élé- 
i EE hoen rersise à neuf ct coquettement restaurée, il y a À plus 
SR art sans doute pour nous engager, avant que notre critique 
gi „gier par le torrent des représentations successives, À je- 
Ka gen Eg ree qui s'est passé, à nous livrer à des- considéra- 
Bucas.” Pena Zur :Pexistence tout exceptionnelle de notre Théâtre- 
Weer Platendre conipte de l'état actnel des choses, ctpuis-après, 
Wlkenir. Si pe Fielsesses et àprévoir le mieux qu'on pobrrait- facilement 
iin ai ; oet examen. rehcontrait encore par hasard quelques person- 
hili artivent $S aux Justes ‘observations, aux avertissements utiles qui, 
Min ein il Aura: du moins: por nous. cet avantage qu’ayant-posé- 
Ritsen En elden nos points de'départ, nous Aurons mis céuz qui 
Naus n'en kben de voir sans peinc le ‘but ‘que nous voulons atteindre. 
zere OMS Jaimais- eu qu'un seul, celui: de eontribuer par nos ob- 
ate tes avec zèlo, ‘avec franchise; à lá prospérité ct A Péclat de’ 
Tatulieriigs. ed EL en toute cirdBuastance nous n’avons prétendu faire 
nù wand ttmdialé oi fûten même temps platôt Pécho de ce que nous 
tprêisiens,- eh, bbs de nous, que le résultat de nos Propres im-' 
aeg Pt notre résiden q A NN Ed, 
Pe k 5 Élru, 
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te royale, centre vers lequel: gravitent incessamment 
Pp: ‘qui vieninent-habiteron visder notre ‘pags, c'est 
rds: We ntenddies … led Re Bies 

gute: des j mept ilien des progrès de’ l'époqúe, d'ófftir au 




















stabilité si'nócessaite dans les relations com- 


chemin de fer, à V'endroit où doit être jeté un pont sur la Schie, 
J pont, 





tion pour \'qxoel 





‚Y à pas lieu de Jes convoqner, comme on doit le faire ghgs: 









de ce que le JasemnsB de La Haye reproduit tous les faits qui 


avec les règles d'une bonrie stratégie, rien ne le prou- 


{ teurs qui coûtent si cher, avec tout l'attirail ct tout le luxe de la mise en 


selairé, on Thiéâtre-Frangais comme an póintde: |. 


opinion, veulent rênverser ce dai existe, et mettre à la place de 
ce qui nous régit depuis plus’ près de Îrentearis, des institutions ! 
politiques qui sont pour tous les pays où elles sont en vigueur, une 
source permanente ou de troubles et de désordres ‚ ou bien de 
corruptions et d'anéantissement de tout esprit public. 

‚Le but que nous poursuivons, en faisant cònnaître an public 
néerlandais la vérité que ‚nos adversaires cherchent à Jai 
cacher soigneusement, contrarie trop leurs vaes et-letrs projets 
pour ne pas nous attirer ‘leur haine et lèor cblère. Noús nons en 
félicitons. C'est pour, nops la: preuve éwidenfe des services que 
nous rendons à ['Etat; + - re mkt Be 
Nous edntinuerons à suiere vec pêrsóyêtfice 1d-tacfigùe 
dont on veut nousfaïre un. erimé, con vaindt: due nous soúimes 
que nos lecteurs se rappelleront avec nous que c'est une bonne 
sagesse que celle qui nous vient du péril d'autrui. (Ĳ) 

H 4 TTT dte 
La journée d'avant-hier a été pour Schiedam un véritable 

jour de fête ; c'était la première fois, depuis son avénemnent au 
trône, que le Roi venait visiter cette ville. Dès le matin Schie- 
dam offrait déjà l’aspect le plus riant et le plus animé. Des dra- 
peaux aux couleurs ‚nationales flottaient en si grand nombre à 
toutes les maisons décorées de guirlandes de fleurs et de verdure 
et de draperies, qu'en quelque sorte ou circulait à l'ombre dans 
les raes où S. M. devait passer. Toute la population de la ville 
êtait sur pied et l'afHuence des personnes accourúes des lieux 
environnants était immense. Son Exe. le gouverneur de la 
Hollande-Móridionale, accompagné du secrétaire de la ville 
M. Vernede, s'est rendu en dehors de Ja porte d’Overschie pour y 
attendre S. Ml. La garde communale était sons les.armes et ran- 
gée en dehors de la ville, Le Roi est arrivé àl heure,accompagné 
de Vaide de-camp M. van Streefkerk, chef d'esoadron des 
chisseurs limbourgeois. Arrivée an bâtiment de la station du 


eta daignó accepter le dójeûner qui lut a été offert. , 

Á six heares le Roi a quitté Schiedam. Arrivée à la station dù 
chemin defer,S.M. s'y estarrêtóe et a procédé à lapose solennel- 
le dela première pierre dà pont sar la Schie. Cette cérémonie 
s'est accomptie au milieu des acclamations de la foule et des cris 
de Vive le Roi! mille et raille fois répétés. A 7 heoresS. M a. 
continué son voyage pour La Haye. Le soir, toute la ville a été 
illuminée; l'arc de triomphe devant 1’ Hôtel-de- ville et cetni de 
la porte d' Overschie, brillamnrent éclafrés, faäsnient le meilleur 
effet, et tout s'est passé dans un ordre parfait et aa milieu de 
Vallégresse publique. L'enthousiasme ävec lequel le Roia été 
recu à Séhieèdam, a dû être pour S. ML. une preuvé bien. chète à 
sùn royal ceur de Vamorr et de Îa: Enération que laf partent 


eni ded 


les habitants de cette ville. Ene 


1 





Nouvelle tenfaiive d'assassinát. sur 8 peis 
A dn roides Francais. ©. 
Un nouvel attentat vient de désoler la France et va porter 
Paffliction dans tous les ceurs honnêtes 1 Le 28 jaillet, au sór, 
à sept heures et demie, un misèrable assassin, un insensé qui 
s'était plaeé non loin da pavillon de l’Harloge, aax Tuiteries, a 
gaisi le moment où le roi, entouré de Ja famille royate, preset 
place au balcon et se disposait à entendrê le coïcert, pö tier 
deux coups de pistolet sur Sa Majesté. : . 
“_Au brit de la double explosion, tes gardies-du châtesa sait. 
immédiatement accourns ; mais T'assassin, dësig Ë’ par lë ro 
lui-même, avait été dójú arrêté par la foùle indignáe. 
Le roi et la famille royale qui, par nn hasardigrevidentiel, 
n'ont pas été atteints, sont restés sur %:balcou, ef? ont eu de 
moins le bonheur d'entendre redoubler avec énètgiees ériste: 
Vie le roi! qaì les avaient accueilligÀ lef'setisde. 
Cette marque touchante d'amdtër ef. dar dévokment a bm 
profondément S. M., quia owblië, en cè mement, Ja haine de 
quelques misérables, pour ne songer qu'aux mamifestatious de 
reconnaissance et de vénération qës tout un peuple asserablé 
mettait à ses pieds, comme pour le venger de tant et de sì ödiea- 
ses ingratitudes. : De BE aa Ad 
‚Le roi, la reine et Ja famille royale ne sont rentrèsdaas la sâlle 
des Maréchaux qu'à la fn da concert, pour se rendre dans tes 
appartements du pavillon de Flore, d'où:S. Mk a donné, sètonson 
habitade et camee «'fl ne s'était. rien pased, le- signalen. Son 
d'artiiee. ke re 
Soustrait à grand” pêine à l'indignatioë gbuérale, \'assassier « 
êté conduit dans la salle des nides-de-tamgy por deë toyens:èt 
par les soldats qui l'avafent arrêtó. Là, âtet Ged: drmrhbdietentent 
fouillé, et l'on a trouvé sur lui les deux pistolëts qui áväient 
servi à commettre le crime dont, la Providence, pour la:soptièmse 
fois, n'a pas permis 1’ accomplissement, En 
. L'assassin, qui a déclaré se noramer Jesephr-Henei, n'a pas 
cherché à nier son crime, et a reconnu les args doust à s'èst 
servi. Il est âgé de cinquante ans environ. Sa taïlie oné.pêlite et 
«a physionomie porte l'empreinte d'ane tristesse peulisiedeT' est 
un fabricant d'objets de fantaisie, demicidë à Paris, raedeLi- 
moges, 8, au Maraïs. On a trouvéear Int {30 franes én or, — 
Dans son premier interrogatoir&, Joseph-Henei a prétende 
qu’aucun motif politique ou de vengeance particatière ne l'a- 
vait dirigé. Le dèsìr d'en finir avec une vie mìsèrable ét de faire 
parler de lui aurait été son seul conseiller, bien que comme 
nous avons dit, une somme asses irapnetante ait été trouvée en 
sa possession. ik 


La sensation que te nouvel attentat a produìte ieì, n'est px 







SM. a étérecue et complimentée par l'ingénieur directeur de 
la Société náerläfftaise des chemins de fer, M.F. W. Conrad, 
V'ingénieur Piepers et l'ingpecteur-général Van Oudshoorn, qui 
supplièrent S. M. de vouloir bien poser la première pierre du 
pont à construire sur la Schie. Cette offre fut. acceptée avec 
bienveillance parle Roi, mais la fpule empressée de voir S. M. 
et de la saluer de ses cris d'amour et de vónóération s’était telle- 
ment accrue, qu'il fut impossible d'accomplir alors cette céré- 
manie, Le Roi a continué sa marche et‚a trouvé la garde com- 
munale rangée devant la porte dOrdfenie. Un arc de triom- 
phe de style gothi „avait été éldvé à cet endroit. C'est 
là que S, M. a étá et complimdntée par le bourgmestre 
et les échaving de la Le Roi, après avoir inspectóé la garde 
communal ef exprind au major Rgelarts sa haute satisfac- 
\ hele tenue des troupes, s'est rendu à l’Hô- 
gel-de-villa- t ôté décoré avec beaucoup de goût, et de 
vantleguelg! gun arc-de-triomphe, ausside stylegothigae, j 
‘où se lisaiené 888 Mats : Hasselt, loudsie Roi, SM. ya 
donné audience aux autorités civileg jet: militaires et à divers 
colléges, et, accompagné de plusieu#® tembres de la régence, 
le Roi a:été visiter la distillerie de M,J. G. Beukers, ensuite le 
chantier de constructiou navale de MM. Gipset fils, que S, M. 
a examiné dans tous les dêtails et avec le plus vif intérêt. 
Le Roi s'est ensuite rendu à la fonderie de fer de-M. Nolet. Sous 
les yeux de S. M. les ouvriers de cet établissement ont coulé un 
morceau de fer avec ces mots en relief : Vive le Roi! Après 
avoir exprimé à M. Nolet dans les termes les plus flatteurs sa 
haute satisfaction pour la parfaite direction de ce bel établisse 










Patriè. SM. vat 


(1} Ilya longtemps que les Hollandais ont adopté comme proverbe cette 
sentence d'un auteur ancien: Recte sapit, periclo gus alkeno sapit (Hij spiegelt 
zich zacht die zich aan een ander spiegelt), «. 5 N 


calliement pour les amis des arts, comme-ure tradition constante de la 
langue frangaise devenue européenne. Mais aujourd'hui avec des chan- 





mieux qu'on Pamuse, il faut bien que ce soit à Padeanistratien qui 
se sera trómpée sur quelques points, On 
Elle est dans une éttange erreur, si elle croït que lè spectacle 
est aujourd'hui une nécessité; il n'est pas,dans nos ha dudes de 
crier comme leg Romains d'antrefoîs; Panem eù circendes) Le. théâtre 
nest plus qu'un liet où l'on viert eltercher des distracitons, Toute 
Padresse est donc aujourd'hui à multiplier ges distractions et à faire 
naître les sympathies des spectatcurs. On n'y arrivera quen invoquant 
plus tranchement leur concours, qu'en excitant de leur part tn certain 
esprit de participation, qu'en les intéressant plus directement au bien-être 
de la chose publique.Ils savent trop biet qe ie des places leur sont seulement 
offertes, mais que lear opinion n'est jamaëg nì consultée ni guïvic. Il n'en 
faudrait pour preùve,par éxemple,que le renouvellement partiel de la trou- 
pe qui s’'opère châque ärinéé sans leur participation, et de 1à peut-être la 
première case de cetté indifférence dont on serait tenté de les acenier ‘et 
qu’on aúrait provoguée soi-même, PE mn a O4 
La bonne exécution de quelques Opéras ne suffit pas am. goût da public; 
il faut encore offrie À sa curiosité les lamgesses dari répertorikt varië et bien 
choisi, si vous voulez le ramener souvent à vous: C'a étélà la partie faible 


de la dernière année théâtrale. Nous avon& sous Tes geux le relevé des pièces 
qui oft été représentées pendant’ cette pêriode. Qu'y voyons-noùs? cinq 
opéras, dont deux sont festés an répertoire, Chârles VT et. lee Monsquetas- 
ves de la Reine. Mina et la Perruche n'ant éé joudes qu’ane seule foìs, 
et PBsclave du Camoëne n'a eu qúe tróis représentations, sì nous ávans 
bonne mémoire. Espérait-on aller bien loin avec un si maïgre bagage et 
faire souvent ‘chambrée complète? Nous ‘citera-t-on cofame richesse du 
répertoire les cinquante-denx ouvriges remis à la sene, dont trente-trois 
opéras que tout le monde cóntíaît ct dix-neuf comédies et vauderillee sur- 
annés? Co résnltat: ne signifie rien, puisque ces remises, ces nouvelles 


scène que réclament les opéras qu'on y jaue; l'existence d'àn pareil théâtre, 
livré aux seules ressources de ses recettes,sserait un problême impossible à 
résoudre ; d'irepradents spéculateurs perdraient leur Jatin et Icurs écus, 
Nous en avons assez vu d'exemples fametax. 3u milieu de la catastrophe de 
ces tristes drames financiers, il a toujours tallu, malgré le précepte d’Hora- 
ce, qu'on cût recours au …. Deus intersit; qu’un Dica y intervînt, comme 
dans la tragédie antique. Le Rota fait mieux,pour terminer dignement ees 
péripéties sans cosse renaissantes,que tous les Dicux du vieil Olympe ; il a 
écarté les cmbartas,lés désastres, il a pris le Théâtre entièrement à sa char- 
ges et Padministration, chargée de continuct sa royale penséc, n'a négligé 
aucune pcine, n'a épargné aucune dépefiäé, aacùn Sacrifice, parce qu'elle 
veut sans doute que le Théâtre-Frangais soit non seulement une salle de 
‘spectacle où les chefs-d'ceuvre- de la scène Iyrique soient représentés 
avec talent, mais aussi un lieu habitael de réunion poar le monde fa- 
‘shionable, un salon où l'on viennè se voir à Jour fize, s’examiner, causer, 
où Pon retrouve ses amis et où l'on soit sûr d'une fagon ou d'une autre de 
passer une charmante soirée. : EN ' he 
Avec la meilleure volonté du monde, avec le vif désir de bieri faire, en 
est-on venn là ? A-t-on obtenu le concours constant du publi êlégant;de la 
“prêmière classe de là société ? Non,sans douteset plus d'une fois ón a'eúà se 
‘plaindre avec raison de indifférence da publie,de son peu d'er pressemënt 
à fréquenter des représentations deeuvres qui méritaient cependant bien 
la pcine d'être vuês par la manière distinguée dont elles étaicùt interpré- 
tées pär nos acteurs, par léclat de la: niise’ en scène et par èet ensemble 
st difficile à obtenir, même sur lestinéátres'des grandes capitales de PEun- 
Tope. A qui donc la faute ?Si-cé n'est pás: au pnblic qui ne demande pas 
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le monde s'est réjoui en apprenant que la vie du roi des Fran- 


cais, avait été prèservée par un nouveau bienfait de la Pro- 
__vidence. 


«. _ 
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‘golf; Adept heures'et denhie, an momentoù le roi, accompagné de la 
ze [pe dt de la Fainille royale, au milieu dis aclamiationis de la population, 
» PES pfésinté au balcon des Tuileries pour entendre le concert,deux coups 
degitnlet ant été tirés sr S. M. Re roi n’a pas été atteint. L'assassin a été 
en 25 IRO ZN. ore ptn brek epe + wee Me . 
7 igbiediatement grrêté.;tl avone spp erime. » | 
»* Voicien quels termes le Journal des Débats vend compte de 
cette nouvelle tentative de régicide : 
__« Non, le pays ne vaudra pas croire que ce forfait ait été possible encore 
ane fois, ct pourtant telle est la vérité : 
“‘vGesoironatirésurleroil 
sta protection visible de la Providence, qui défie Pacharnement et la 
“Fureur des assassins, a, poùr la sc ptième fois, préservé cette vie si chère et 
=zéì précieuse à la Prance. 
ple röi n'a: pas été atteint, ni personne autour de lui. 
-pCette.vonvelle répandra dans le pays upe consternation profonde ; pour 
“npus, neus avóns.peine à maftriser notre émgtion ct notre tristesse, 
pVoici les détailg que nous avons pu recuecillie sur cette ineoncevable 
tentative: — Be, 
Ce soir, à sept heures ef deraie, au moment où le roi, accompagné de la 
teihe el de lä famille royale, ag milieu des aoclamations de la population, 
Pest présénté aa balcon des Tuileries pour entendre le concert, deux coups 
Ale pistolet ont éé tirés stri-& M. - A 
»Le roi, dont Padmirable sang-froid ne s'est pas plus dêmenti dans cette 
“&irconstance que dans tant d'autres sêmblables, a rassuré la reine ct les 
prineésses, ct s’est présenté au publie pour calmer ses justes appréhen- 
“sons ; puis il a donné l'ordre de eontinuer le conoert. 
- Ces deux coups de pistolet avaient été tirés par le même individn. 
mL'ássassin a été aussitôt arrêté par les personnes qui se trauvaient à 
=tÔté de lui ; il n'a opposë aucune résistance. 
_ olla été immédiatement interrogé. Il a déclaré se nommer Joseph Hen- 
“ey 3 ikest Âgé de cinquante-un ans, et est fabricant d’objets en acier poli. 
Une perquisilion a déjà été faite à son domicile. 
…_ all aavoué son erìme,et a recannu camme giens les. pistoleks qui ont servi 
A l'exécution dé sonattentat. He) KN 
pl paraît au reste qu'il nourrissait ce projet depuis longtemps ; il a dé- 
staré avoir vóulu le metten à exécution le 4er juillet, jour ou il était de gaf- 
drang Taede NEE | | 
_ bes pistolets sont. d'un calipre gsseg fort ; Passassin dit les avoir char: 
„gés avec 1m fingot.- he e 
DH ek petit, assez igrêle apparenee ; il était vêtu très-proprement, mê- 
zm e aveg une cerkaint éléganec. Il avait 140 fr. en or dans sa poche. 
_ ale soir le eongeil des ministres s'est assemblé chez le roi. 
-»La cour des paus cst saigie. ie 
hLe roi est retourdë après le conscil an château de Neuilly et partira de- 
« maiù pour.le châteaad’Êu. » - 


Fe Journal des Débats ajoute dans sa seconde édition : 
« Nous apprenons ce matin qu'au moment où Passassin tirait sur. le foî, 
ghâtre jeunes gens qui se trouvaient. placés du côté opposé du jardin pro- 
“Áéraient des Dans msaltantes. pour la personne du ro:, en ameutant au- 
tour d'eux la population. IÌs ont été tous les quatre arrêtés ct mis à la 
disposition de la justice. » one ee 
Vici quelgùes détails plas circonstanciës, que donne Fa tra- 
zätta des Fribunaur surl’ättentat contre le roi : 

«Un iadivida, proprement véru, placé près du fòsaó,da jardin resorvó, à 
opite da Porebestse, abiré desa poche uri pistolet, a ajustéle voi, ek a fait 
feu, k 

pÂ peine explosion s'est-elle fait entendre que le roi a désigné Pendroit 
-d’òù le conp-venaft de pärtit, et portant la main sar son coeur et sur sa tête, 
ik inciquaië qu’il'n'avart pas óté hlessé, et qu'il était sans crainte. 
»Aussitt lassagsin a fait fen dan second pistolet ; cette fojs encore le 
roi n'a pas été atteint, 
-  pfareine's’est jetée dans ses bràs, et s'est cfforeée de l'éloigner ; mais lè 
“ri est-restécalme,aú halden, et a ordonné de continuer le concert. 


: 


»Les acclamations de la foule ont alors retenti avec le plus vif enthou-_ 


siasme, - 


Kd 


_wEependant eeuxqut entouraient l’assassin se sont précipités sur lui, et, 


sans Pintervention de qrielques gardes accourus immédiatement, il eht étà 


ssassaoré. » 


Le-Nationa! a recu énr cet attentasdes renseignements qui ne. 


rsont:pas d'accord avec la version du Journal des Débats : 
« Uge personne, dit la feuilte républicaine, qui était à peïne éloignée de 
“cnq. et, six pàs de:l'assassin, nous atteste ‘pasitivemont qu’an seul éoup a 

ébétiré efn?a pas fait, plus de bruit qu’une capsule. - 

_nl’assassin était placé à droite de l'orchestre, à une 
“#20 pas da balcon où &e trouvait le roi. One 
»Bans la,foale qui Tentòurait, personne ne s'imaginait qu’an coup defeu 
"avait élé bigé: on pensait qu'un pétard, comme en font partir les enfants 
“les jours de fête, venait de partir,et qu'il ne s’agissait que d'une espièglerie. 


distance d’an moins 


FE ár 








ei 


SAE TES net ln ee ne Ee) 


stent eltirdment le danger de ces engagements annuels qui forcent de dis- 
 Joquer tous les ans le personnel de la troupe et font perdre un temps pré-. 
«tien en rêpétitions, tandis qu'en s’attachant les acteurs, au moins pour 
: deb ris, où aurait tout le loisir de former ua répertoire riche et varié. Ne 
gerdjt-il pas aussi nécessaire qu'on apportât un goût plus sévère dans le 
sik des douyeaútés qu’on.nous donne? Qwest-ce en effet, que la Per- 
FüäÈhe 7 qac Dame et Grisette? que Moustache et tutti guanti ? 
"SK ds faisons ainsi la part es observations critiques, n'oublions.pas. 
de faire ausäï ecÎle des difficultés sans hombre qu’uge administration théâ- 
7 tralè.tencöntte à chaque pas; elles sont de tons les. jours, de tous les in- 
-stan}s; fais bie bis sùrmontées, ce sont autant d'utiles éegles que,l'on a 
faites; une foïs qu'on à passé par Îe rade temps des éprenves faites à ses dé- 
«pens, of marche d'un pâs d'äutant, plus assuré que la lutte a éé difficiJe. 
Les hósitations,les tÄtonnemente cessent alors, on a enn la main plus heu- 
Wei dans ls cht GEV WE a Din et var aopen denken 
certains, de snecês. Ed ga 
‘Ëés Elömenits, ils existent; IL ne SAgit.plns qac de tact, et adresse popr 
sgvûïr en titer hon parti, La munifieenes royale a mis le Théâtre; Frangais 
äPabrides disastres financiers; tonte sépuritú est gegoise à ladministra- 
vEióm dont Îe zêle ct Pactivité ne se sont non plns jamais démentis. Avec cela 
ön peït fate des merveilles, Le public éclairé qui vient gu Théâpre ct lui 
Atmhande qüelgoes-unes de ses plus ingánieuses distractions apprécie 
' “ómmel ‘le’ doit “la pensée généreuse quia doté. a. résidence, d'an spec- 
“dtacle'digne d’elles il comprend que les sacrifices, faits pour le soutenir dans 
„TEE cónvetiable de splendeur,, ne doivent, pas être sans résultat uijle; 
| , Áiraft igfatitude,, maladresse même de sa part, à lui rekyger pa 
“eoncg es ié ioat T rét à Îe Jai "donner, il Pa prouvé plus d'une fois. it 








“moins geände que gelle qui aura été ressentieen France à la 
“ nouvelle’d'an crime anssì odieux. Ici, comme en France, tout 
















EA is dans quels termes le Moniteur annonce \'événement : - 
kb 










»Le nommé Henry, ajoute la même feuille, est convu pour n'avoir. pas, 





études nesont dues qu'à Pinstabilité da personnel de la troupe. Elles déno- 


nouveau; et s’il:rie vient pak alpië aux Faprésentations, c'est lui qui sera le. 
graad conpable. Sl 


sage les questions d'art dan peint, de vue trop. élevé et demande une. per- 


_avong éerits et que nous écrirons encore sur notre Théâtre, nous ont, été et 





st À être traitá arn peu moins en invité, à ce qu'on Îe fässe . 


dopinions. Il est atteint d'yne maladie de 
femme, et plusigurs fois il a donné des signe 


Notre correspondance ordinaire contient ce qui suit : 


« Hier 29 juillet, le temps avait été magnifique dès le niatin ct avait fa- 
vorisé les réjouissances publiques. La joûte sur l'eau, les parades militaires 
des Champs-Elysées, l'ascension au mât de cocagne avaient attiré unc 
foule immense, malgré une chaleur de plus de trente degrés. Mais c'est sur- 
tout au moment du soleil couchant, quand le concertet le feu dartifice 
allaient avoir lieu, que la foule était devenue compacte aux Fuiteries. Sept 
heures et demie venaient de sonner aux Tuileries, les deux battants de la 
grande croisée royale s'ouvre, le roi paraît au balcon et saluc le public, qui 
lui rend son salut par les eris de vive le roi / Tout à coup‚ au moment même 
où Porchestre commengait la Marseillaise, un individu placé dans la fonte 
lève le bras et tire un coup de pistolet sur le roi, Le roi lui-même désigne 
Yassassin, ct, portant la main à son coeur en relevant fièrement la tête, 
semble lui dire qu’il n’a pas peur ; Passassin tire un socond coup de pisto- 
let, qui nest pas plus heureux que le premier. La reine se jette dans les 
bras du roi et veut l'entraîner; mais S. M. résiste et fait signe à Porchestre 
de continuer le concert. Le concert continue, ou plutôt te bruit de la mu- 
sique s’efface devant les vivats, les cris d'amonr et de respect qui s'élèvent 
vers le roi de tous les points du jardin ; il faut avoir été témoin de cet élan 
magnifique pour s'en taire une idéé, Les acclamations n'ont pas cessé jus- 
qu'à la fin du concert. 

»L’assassin a été immédiatement arrêté, et, sans la proteetion des soldats 
qui sont survenus, il aurait été écharpé sur place. C'est un ouvrier denviron 
50 ans qui travaille dans acier poli, Il fait.des garnitures d-acier pour les 
nécessaires, pour les coins de livres de commerce, Il a un fils âgé de 11 ans 
qui fait aussi des garnitures d'acier et un autre fils qui est dans Parméc. IL 
se nomme Joseph Henry ct demeure rue de Limoges, n° 8 ; on a faït à son 
domicile des perquisitions dès trois heures dú matin. Gest la première fois 
queterégicide déshonore une famille. Aucun de ceux qui ont précédemment 
attenté à la vie du roi n’était marié ni père de famille. 

pLe Moniteur, qui ne devait pas paraître, publie ce matin une simple 
fenille où lattentat est annoncé. La cour des pairs est saisie ct l'instrucr 
tion est déjà commmencée, . 

»Non-seulement le roi a voulu que le concert continuât, mais il a donné 
aussi à neuf heures le signal du feu d’artifice, qui a été fort brillant. On a 
remarqaé des ballons lumineux qui s'élevaient par leffet de la détonnation 
de pièces d'ardifice, Dans le jour, pendant la fête nautique, on a lancé dans 
les airs des fusées dont-lezplosion mettait tout-â-coup en liberté des oi- 
seaux retenusdans une boîte. L'illumination des Champs-Elysées a été 
fort belle, 

pCependant un sentiment de tristesse s'est mêlé à cette expression do 
joie publique, Chacun s'est associé aux émotiops douloyreuses de 1g famille 
rayale, et dès dix heures du soir, la foule s’était presque partout silencieu- 
sement retirée. » 


geur depuis la mort de sa 
kif 


Iténation mentale, » 


On annonce que Ìa police acommencé des arrestations à 
Y'oeeasion:de l'attentat du 29 juiliet, cette nuit même. 

—. Le conseil: des, ministres s'est réuni le matin à l'occasion 
da nouvel attentat. Déjà dès cinq heures du matin les télégra- 
phes avait ceommencá à jouer: pour annoncer la nouvelle aux dé-. 
partements. 

— Une foule nombrense n'a pas cessé depuis le matin de sta- 
tionner rug de Limoges en face de la demeure de Joseph Heary, 
fabricant de garnitares d’acier pour nécessaires et objets de fan- 
taisie. La, justice a fait cette nuit, à trois houres, une descente 
au, domicile de la. rue de Limoges ; mais on-aspure que ses Te- 
cherches ont èté infructaeuses, Ben 

Le Messager. annonce également que quatre jeunes gens 
placès dans le jardin des Tuileries à l’opposé du:lieu où l'assas- 
sin a tiré sur le roi, tenaient, dans le même mmoment, d’'abomi- 
nables propos:contry D::Df Hs ont étò arrêtés. 


droit où se tenait hier le sieur Henry, mesnraient Îa distance jus- 
qu'au pavillon de |’ Horloge. Cette distance est de 45 mètres et 
lon ne comprend pas la folie de cet homme qui atiré à45 mè- 
tres de distance avec des pistolets qui ne portent pas au-delà de 
11 à 15 mètres, On espère que l'instructian fera reconmaitre 
qu'il ne jouissait pas de ses facultés intelleetuelles. 
(Correspondance partivulière.) 


On dit qu'interrogé sur les motifs de son crime, Joseph Henry : 
a répondu que, malheureux dansson mênage et las de la vie, àl : 


avait voulu en finir par unconp d'éclat. 


M. Guizot, qui était reparti ce soir pour te Val-Richer, a été 
rejoint à Saint-Germain par une estafette qui fui annoncait Fat-- 
tentat' commis contre le roi ; il a aassitôt rebroussé cheinin. Il : 
| s'est arrèté au château de Neuitly, où il a été regu immédiate- : 
ment par le roi et la famille royale, et est rentré le soir à minuit | 


et demi au ministère des affaires étrangères. 


nn 
Nous recevons des lettres de Rome sous la date da 20 juillet. 


Le cardinal Gizzi a été nomme officiellement pro-secrétaire , 
d'état des affaires étrangères. Il exerceraen même temps les, 


fonctions de ministre dirigeant ; toute l'administration, de l'état 
sera mise sous son contrôle, 





un peu, plus de la maison. Le titre de protecteur indirect lui revient bien 
pour quelque chose zles lages, les places louécs à l'année et celles pri | 
ses chaque soir au byreau ont une certgine valeur significative. Qa'on le : 
consulte sur le choix des acteurs qu'on, veut garder; qu'on \'éeaute, quand | 
il s'agit du renouvellement particl dela troupe; qu'on cesse.de tourner dans 
le cercle vicieuz d'un répertoire usé ct vebattu ; qu'on lui donne enfin du 


Mais, dira-t-on, vous oubliez le chapitre des exiggncës; elles sont parfois 
intolérables, surtout quand elles ont pour soutien une critique qui envi- 


fection qu'on trouve à peine même sur les premiers théâtres de Paris. Naus 
le savons, la critique fut de tout, temps une ennemie incemmede; on. croït 
s'en débarrasser én laccusant d'une sévérité exagérée. Mais ceciest un 
prétexte et non pas unc raison, La critique est toujours relative;.si. elle 
oubliait de Pêtre, elle dépassergit le but sans. jamais latteindre. IJ vaat 
bien micux supposer que ccux qui Pezercent, aninúás d'un,véritable amonr 
de Part, ont uniquement en vue la prospérité et la splendeur du Théâtre 
dont ils s’occupent.Qu’obtiendraient-ils avec un système de dénigrement 
sur toutes choses , administration, pièces et acteurs? Te bon sens dy, pu- 
blic n'en ferait-il pas tôt ou tard éclatante justice ? Qu'on consente enfin À 
voir dans la critique, quelqye sévère et pointilleuse qu'elle puisse parai- 
tre, une amie véritable qui nous met en, garde gonkre nos:fautes „et Ies cho- 
ses n'en iront alprs que pour le mieux, Quant à npus, les articles qae nous 


nous seront, toujours inspirés, par le zèle le plus fervent. Si parfois nous 


avons été sévères, rigouveuz, c'est, qu'il est dans nos principes de prendre f- 


Part ay sérieux, sans exception de lieu ct de personnes. ‚Cela est si vrai, 
qu'un jouz, qupad nous en aurons le temps, nous publierong quelques notes. 


1 HS Arre Re { vrai que,si une nouvelle crise midistérielle éelatait aujourd' 
Les curieux qui enconibraient le jardin des Tuileries à l'en- 










Les solennités et les fêtes à l'occasion de l'amnistie coët4 
nuent, mais le pape a déjà exprimé le voeu de les voir cessér. à 


UN TREMBLEXENT DE TERBE A LIÈGE. 
On lit dans le Libéral liégeois ; 3 
Le 29, dans la soirée, à Liége, vers neuf heures, une forte secousse qu'on 
doit attribuer soit à un léger tremblement, soit à un fort déplacement dà ; 
terre qui s'est peut-être opéré dans une des nombreuses exploitations quis? 
trouvent sous notre sol, a été ressentie dans une partie du quartierdu, S4% 
Sur la Fontaine, ct surtout dans la rue des Jardins, cette gecousse a € 
telle qu’un grand nombre de personnes s'en sont apergues ct ont pu en 64 
timer la durée à 30 ou 40 secondes. 
La Gasette de Liége confirme ce fait ainsi qu'il suit : 
Hier soir, le 29, de 9 heures à 93 heures du soir, une maison d'Angleuf & 
été secouée assez forternent ; le mouvement a été remargué par tous célÀ 
qui habitent les différentes parties de la maison. Vers la même heure le #4 
me fait a été observé à Liége par une autre personne. A 72 
D'autres personnes nous rapportent qu'elles ont égalomènt constatéti 
tremblement de terre ; il a été accompagné d'un bruit sourd, des meu 
ont été fortement agités : le mouvement se portait du Nord au Midi. 
On écrit d' Argenteau au même journal: ij 
Hier, à 9 heures du soir, nous avons ressenti ici uneassez forte secolf® 
de tremblement de terre. Les villages des environs l'ont éprouvée ég/% 
ment. d 
La Tribune dit: et: 
Hier vers neuf heures et demie du soir, par un temps très-sereín ct ÎN 
chaud, on a ressenti à Liége, spr différents points de la villo, une seeoslf 
de tremblement de terre. Cette secousse n’a pas duré plus de deux à téé 
secondes et n'a ocgasionné, que nous sachions, aucun accident. 







































































Affalres d'Aungleterrc, …d 
(Correspondance particulière du Journal de La Haye.) « q 
Londres, le 29 juillet. 4 

Le vote de la chambre des communes est considéré comlij 
décisif en faveur de l'adoption définitive du projet sur les 
eres non seulement par la chambre des communes , mais en 
par la chambre des pairs. En prósence d'une maj en 
sante du 130 voix pour le projet ministériel un vote hostile dé 
chambre des lords ne serait plus qu'une protestation im puissà 
et stérile, qui n'aurait peut-être d'autre résultat que de € 
promettre la dignité de la noble assemblèe, 

Le triomphe du cabinet de lord John Russell est d'autê 
plus remarquable, que, il y a quelques jours à peine tout ser?’ 
blait présager une défaite pour le ministère : une coalition f 
midale de protectionnistes , de peelistes et d'äbalitionnistes # 
vait se lever pour combattre le projet, et. aujourd'hui c'est 
peine si cent trente-cinq voix, appartenant presque toutes & 
protectionnistes,ont protesté contre une mesure qui devait fé 
contrer, disait-on, une si. forte opppsition. 

Lord John Russell est redevable de ce résultat, en gra 
partie du moins, à l'appui que lai a prêté sir Robert Peel et 
cette considération puissante qu’a fait valoir le chef de l'aricië 
cabinet, de la difficalté dans laquelle se trouverait le gouvert! 
ment, si le ministère venait à être ranversó.M, d' Iraêli et qpel+ 
ques autres orateurs protectiangistes ont vainement essayó é£ 
faire reseortir tout le danger qa'offre selon eux une paraël® 
considération , sous le point de. vue constityttonnel et spussn 
point de vae de la dignité.du, parlement; il n'en ast pas milf 


il serait bien difficile d'en próvoîr l'issue. La formation: d 38 
cabinet qui pût se présenter devant le parlement avec’ Fa 
rance d'une majorité stable et décidèe, serait impossible, é 
fâeheux effets d'une orise ministérielle qui se prolongeraït 
cegsairement pendant des semaines, des mois peut-être; : 
trop évidents pour:que cene.soit pas là un motif déternigan 
l'èviter à tout prix. . ent 
__On ne peut expliquer que par cette considération le 
ment qui s'est opéré dáns les‘intentions d'un grand nonf 
membres de la chambre des communes et aussi Ta modérà 
| des attaqnes des orateurs qui ont cra devair combattre le pr@} 
ministériel. Lord George Bentinck lui-même, en dêvele par 
T'amenderent dirigé contre le principe ân bill n'a-t-it pas 95 
lennellement déclaré qu'il n'était mu par aucun sentit 
hestilesegntre.le cabinet etque, en ascun càs, Vadoptian dese 
amendement ne pourrait irepliquer. un vote de. non c 
contre lord John Russell et ses collêgues ? if. 
La conclusion la plus naturelle qu'on doit tirer de cette PF] 

j caution oratoire du chef du parti protectidniste ‚ c'est. quë 
parti n'est rien moins que disposé à prótendre à la‘direction € 
affarres ; quant à présent dà moins, fl se Bórne à accepter Île 
nistère whig comme un'pisaller, en se bergant de Î'espolf © 
voir ang{menter ses forces, dans un teraps plas ou móins ree” 


mt EE dE A vn ren en == IEN EEE maen 


prises sur les principaux théâtres de Paris, et l'on verra que nous pe sort 
ni moins sévères, ni moins rigoureux pour ceux-ci que pour ceúx-lä. Ce 
courte revue aurait aussi l’avantage de faire voir que notré Théâtre DT 
pas encore des plus mal partagés et qu'il a aussi ses richesse® àlai. 
Après avoir parlé de la tête qui pense, il est juste que Hous nous 
plons aussi.des mesnbros ; ils tiennent une bonne part‘ dans Vorgaes 
physiologiquo. N'est-ce pas avao euxque lon marche, pat cux G8” 
agit 2. Ils. nous paraissent peesque:toys:brillants de vigueur, de dors 
santé. Commengogs par les anciens ausquels dans-l'opéra,- pondantië 
nièeannée théâtrale, le. public. n'd. pas cessé de témoijgner Jape” 
sympathie. : se, et Ke 
Allard est un. ténor doué.d’une voix comme il est difficike Hes ä 
de pareille, Cette-voix, outre le charme du timbre ct sa” frabchont ek 
velle, a une étendue extraordinairc, une- force immense setae nf Á 
Allard savaitutilement. dépenser le.riche fonds qu'il possède, Bn pen E 


‘était accompagné d'un sentiment vraiment artistique, sil 2av° 
B'impréguer de l'essence. des canaatères. qu'il vaut-roprésenter; de; 
‚qu’ilnefût ua des moilleure ténors de. la soèrie frangaute: Bior® dna 
„rons-nous pas oatte année faire quelques. pragvès-dans Hosprossor 8 
nuescéniques?. Nous le lui canseillons:dars sow intérêt. 7 
Léon-Fleury, téaor léger que nous: gardons depuisvquatne e 
cette préférence marquág. Sa voix eet ganore, flezikle „ vaa 
„la puissances il l'a eonduit aveo-un goût isréproch ne pmodo; 
formé à bonne &colesson chant manque rarement Feffot gul IS 
Il est fâcheux que le comédien ne sc place pas toujours sur Ja Ii, 
‚que le chanteur. Ent e 
4 Mme Hillen, chanteuse légtra, s'est, conskemmant 
Ja fzveur.du publie par,le olarme.de aes vooalises. Qui anman & | 
aes applaudisgerments à une voix-limpide, flexibleet. sonore. gE 
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sà plaêë,. 
Dimanche dernier une des plus importantes mánufactures de 

So or des environsde Glasgow a été détraite par un violent in- 

sen Eu ce sinistre laisse sans travail plus de 900 ouvriers. 
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SCISSION PARM LES REPEALERS IRLANDAIS. 
dernière séance de l'association-da rappel à Dublin, il a été-donné 
EP Une lettre de M. O'Connell dans laquelle le libérateur, après avoir 
+lè plus vif regret de là scission qui a éeläté au sein de lassociation, 
qu'il ne peut rt avoir rien de commun entre les hommes qui 
dà ie le parti de la jeune Irlande se font lesavocats de la force physique, 
«mime moyen de délivrance et ceux qui comme lui ct ses amis ne comptent 
he Br des moyens pacifiques et constitutionnels pour arriver au rappel de 
re .M. O°Connell annonge qu'il proposera sur ce sujel une adresse au 
Peuple ielandais. Après la lecture de la lettre de M. O'Connell, M. Smith 
len s'est levé pour déclarer qu’il ne partage point les vues du libéra- 
die ; que dans certaines circonstances, c'est un devoir pour les citoyens 
re Acconrir à la force pour combattre l'oppression et aa vald la liberté. 
‚Est par Vaccomplissernent de ce devoir, par l'ezercice de ce droit que la 
De Victoria se trouve aujourd'hui assise sur te trône d'Angleterre, n le 

10 Lous Philippe règne en France ct que le trôncde Belgique ct celui de 
IR Se ont été fondés. l’orateur a ajouté, en terminant, qu’il désapprouvait 
“  eonduite du comité pour n’avoit pas opposé des candidats repealers aux 
hd qui se sont présentés dans les colléges irlandais pour être réélus. 
PP&-une courte réponse de M. John O'Connell, l'assemblée s'est séparée 
VAL adopter aucune résolution: La rente du rappel ne s'est élevée cette se- 
ine qu'à 80 livres. 


Ed 
Bak EAN 


vi q anche et q er 


en Nonvelles d'Amérique. 
é On a recu des nouvelles d'Amérique du }1 juillet. Le secré- 
Aire 


de la trésorerie a pablié une circulaire aux employés des 
„SOnanes pour les engager à s’opposer aux expéditions des ports 
“SaBtats-Unis pour les ports du Mexique. ll parait que le bom- 
blndement de St-Jean d’ Ulloa a été decide. 

“ee Times, assured’après une lettre de Washington, que l'es- 
“Wire américaine de 1’ Oeèanie a recu l'ordre de s'emparer du 
Port de San Francico dans la Californie. 


ee les. principaux passages da discours par lequel le géné- 
MtBarades a ouvert le der juin la session extraordinaire du con- 
SrÖs mexicain. ’ 

En Le gónóral Parades fait allaston en commengant aux troubles 


att ont lieu dans le sud. 


zt Daris le sud de la république, il cxiste d'aneiens éléments de désòrdre 
ge se développent et s'augmentent dans toútes les convulsions dont la ré- 
Z®Ublique est agitée. Les-bienfaits de la civilisatfon nie de’ sont ‘pas encore 
zont Sentir dans cette partie du pays-ct ce serait dne mésúre sage et philan- 
_Mropique de les y introduire afin d'arrêter les-progrés des élérhenté fúres-” 
es qui y règnent. Ce sera unc honte éternelle poär les factieux dece dis- 






„APprovisionnements considérables que l'administration précédente avait: 
-lormés. Ce erime odieux a été consommé à Mazatlan par les-troupes char- 
fs de protéger cette presqu'ile que les forces des Etats-Unis avaient com- 
,deneé À enyakiir. , d 

be gouverrement a arrêté les progrès de la révolution dans le sud, ila 
Bt Marcher“des troupes nombreuses et fidèles sur la capitale du départe- 


rn t da Jalisco, ct ne laissera pas impunie la révolte purement militaire 
"rlRaoa, 


Yeldprès avoir attaqné la politique des Etats-Unis comme trompeuse et 


WEETGRÉG au goïn de la mauvaise foi le général Paradès ajoute. n 
abe ministre américain n'ayant pas été requ parce-que sa réception n’était 


„ZARE-eompatible avec la dignité de la nation dans un momèênt óù une ar-, 
„Fe américaine était eu marche vers notre frontière du nord,et où les’esca-! 
ES des Etats-Wnis menagaïent nos poets sur les deux mers,et où quelques- 
Sees de leurs troupes foulaient le sol de la Californie, je me suis vû forcé 
pe XL mars, de déclarer solennellement que la paix n’étant pas compatible 
INE Te maintien des droits et de Vindépendance de la nation, son territoire 
“trait défendu jusqu'à ce que le congrès national se déciderait à déclarer 
sn aur Etats-Unis. 
$508 général rend compte ensuite des opérations militaires qui ont eu lieu- 
7 AP Jes bords du Rio grande; il ajoute ge le général-en-chefen évacuant 
: Amore a désobéi aux ordres formels du gouvernement qui considérait ce 
das tomme très important pour y concentrer les forces destinées à agir 
bi B lennemi; une conduite sì inattendne de la part du général-en- 
eee m'a forcé de le révaguer et de lui ordonner de revenir dans la capitale 
yr de rendre compte de sa conduite devant une cour d’officiers généraux. 
„nt Momeft est arrivé, ajoute le général Paradès,où tous les enfants de la 
€ doivent voler à sa défense; et où le congrès national doit déeltirër la 
Nüerre Contre une nation quise fait singulièrement illusion si elle croît 
An revers peut éteindre le courage ou abattre l'héroisme dont nos con- 
Eels ont donné tant de preuves signalées. Comme citoyen et comme 
stal, je suis prêt À tous les sacrifices et les braves qui composent l'armée, 
Lr Á ater ce peuple magnanime, défendront avec moi les droits sacrés 
el 
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SSSB-prósident termine en justifant la conduite du gouverne- 


EE Ee 


rt goût aqui des chogeg ravissantes ? Les mêmes suffrages l’atten- 

Eg te année, et c'est à l'aide d'études sérieuses qu'elle atteindra le 
Pa : Eputation, que l'avenir lui réserve sans doute. 

eB Nouveau-venus l'opéra a fait d'ezcellentes acquisitions. 













„” Sonore et plcine. Son exécution est marquée du-sceau du bon goût et 
SU A di caractère et, de la distinction. 
be gekonde basse, arrait bien se poser comme première; il a été 
4 Ration dèslson second début. Sa. voix possède de bien pré- 
elle estjample, sonore, étendue, ctsa manière de chanter 
Ri, s. Haat ellentes études. — - 
8 Kk si que.le publie a'aurait pas admis, mais aùquel on 
®e, mai 1018 Qne oix sympathique et fort belle dans quelques no- 


dont l'éducatich riusì ì kn OE 
Rersbvérantes ót catiop miusicale est incomplète. Il faut qu’il se livre à 


a vaalent hiet 
en la 


BR Boovard, 17 chânteuso (Falcon), nous est rendue; clle occupe la 
N dans Ïes prêdilections da publie, comme ane des plus ra- 


Fe place da 
Uses Äppari Et iennn ; À 
dte Ds pp vO0s qui aient illystré notre scène Ìyrique,, et elle ravit ses 






"Et 






laù pronsettre ; mais. étude donnera-t-elle jamais au 
tenue, la distinction ct l'intelligence. scénique qui lui man- 


…} 


A 


Ggmatign Î gj Priksanee de son action dans Jes rôles qui tendent à Peffet- 
_ doute head RS.surprenantes qualités sont incontestables, Mile Bouvard est- 


tratiop ë prem ng zelle possade au plus- haut degré ectte- ins- 
brt t patuwe s js © 
Atigte beden k id ene et qui est la source de Pinfluence que 


ì sv ertagasen, est. jeune jolie ; elle: póssèdewme voix: 


soir, 


dis: 





braae Fegnblie aaan 


Aids gilie.pvocfavenr. …— — 


Our pouvoir être en mesure de le renvenser et de prendre | 











on marche à pas précipités. Il regrette la politique de la modé- 





iiet avoir saisì les navires composant‚Pezpúdition de la Californieet Ies: 














;Passe, est un chanteur intelligent, formé à-bonne école et de 
Siensdoné d'un fort beau physique. Sa véix est magnifique, 


ment dans la suspension momentanée du pàyement des dettes 
nationales, et exprime l'espoir que les représentÀnts de la na- 
tion fourniront au gouvernement les moyens de pousser vigou- 
reusement la guerre. 

edn SE EPE 


N ouvelles de Suisse. 


d Lausanne, 23 juillet. 

Le grand-conseil du canton de Vauda öté assemblé en ses- 
sion extraordinaire cette semaine pour dontier à sa députation 
en diète des instructions concernant la ligue des sept cantons 
catholiques. Le conseil d'état, dans la première séance, propo- 
sa de prescrire à la députation de se prononcer pour la dissolu- 
tion immódiate de l'alliance des sept cantons,et de l’autoriser à 
voter toutes les mesures propres à exécuter l'arrêté que prendra 
la diète. La guerre, la guerre civile est comprise dans ces me- 
sures; toute la discussion l'établit clairement, Une commission 
de sept membres examina ce préavis et fit son rapport le lende- 
main. La majorité l'adopta ; la minorité de trois membres de- 
manda qu'avant de recourir à la force, la députation en référât 
au grand-econseil. La discussion ne fat pas longue. Six orateurs 
seulement prireat la parole ; trois conseillers d’ état représen- 
tants du partì de la violence dans ce canton, MM. Blancenay, 


Briatte et Veillon, défendirent leer préavis. Trois membres du 


grand-conseil leur répondirent. ì 

M. Blanchenay repoussa [l'idée de la, moindre hésitation. Une 
conduite energique prêviendra seule la résistance. La politique 
de la modération, selon cet honorablê-vige-président du con- 
seil-d'état, n'est qie la politique’ de la. peur. Bepuis le 14 fé- 
vrier 1835, le canton de Vaud n'est plus à la remorque des 
cantons libéraux, il est à leur tête. Toute mesure modérde serait 
un acte de trahison. Ce n'est que par des mesures énergiques 
qW'on peut sauver la Suisse. ; 

M. Ruchet, président da conseil d'état avant la róvolution, et 
l'un des membres de la minorité de la commission, n'a peur 
que d'une chose, de la ruine de la confédération vers laquelle 


ration qui avait donné au canton de Vaud une si belle place en 
Suisse. La politique contraire, qui traite des frères eù ennemis, 
ne tend à rien moins qu'à la guerre civile. M. Ruchet trouve 
contradictoire de voter des instructions, de donner à la députa- 
tion des pleins pouvoirs pour le cas de guerre. Il rappelle le con- 


cordat de 1832 entre sept cantonslibéraux. Alors, le canton de 


Vaud se borna à refuser d'en faire partie : anjourd’hui qu'il s'a- 
git de sept cantons d'une autre couleur politique, il veut dis- 
soudre leur concordat par la force des armes. 
M, Briatte, conseiller d'état, connait les intentions des sept 
cantons, c'est de ne pas se saumettre à Ia majorité de la diète et 


de diviser la Suisse en deux camps. L'envoi des bataillons dans * 
‘des cantons pour l'exécution d'un arrèté, ne s'appelle pas 


güerto oivilè! Vpus dévider aujourd'hui jusqu’où il faudra al - 
for aa vont à vos dèputés le choix des formes conve- 
nables. Ge ne sont: pas là des pleins-pouvoirs. Si l'on référait 
au grand-conseil, ‘les cantons alliés mettraieut à profit cette di- 


vision pour nous tomber sus, M. Briatte convient quesi les 


sept cantons soní faibles en nombre, ils sont forts par leur union 
et leur position. « Je. crois, dit-il, que nous serións à deux 
de jeu.» : î 
_M, Pellis, avocat, l'un des plus anciens championsde la cau- 

se vraiment libérale, estime qn'i} faút toe’ prompte révolution 
quarid il s'ugit da la guerre contre des étrangers, mais que la 
pradenee ‘et 1á modéretiën srt à leur place, quand il s'agit de 
frères. et de guerrd civile, Il désapprouve le principe de l'al- 
liancedes sept ; mais la mollesse de Ía diôte et des cantans, lors 
dé l'invasion des corps-francs, justifie les mesur 
que les cantons envahis ont estitnédevoir pren 
invite les confédéróés, non pas à tolérer 
au pacte, mais à prgeéder-avac douceur en même tors tutAre: 
fermeté. Entre frères oneemmenoe” far des pardlds UP PU ét' 
non par des coups de canon sc'est ce'dfie derhande 1à ‘prudence 
aussi bien que la justice. . ae 

M. Veillon, conseiller-d'êtat : Les cantons eóncordataires se 
riront d'une députation qui ne peut voter aucune mesure coër- 
citive. Ile seraient bien fous de rester tranguilles pendant nos 
hésitations. Ils attaqueront, ils feront bien, et nous serons pris 
an dépourvu. de 

M. Bontemps, colonel, croif que les troupes vaudoises mar- 
chetoht plus volontiers si c'est le grand-conseil qui décide leur 
thisen'activité. 

À là suite de la discussion, les instructions du conseil d'état 
ont été adoptées par 135 voix contre 18. “ 

Je crois que la Suisse en restera quelqne temps encore aux 


es de prócautions 
dre. Leur position 


une alliance coatrg ire | 
Th MN - 
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* Maintenant avions-nous tort de dire que tous les éléments dè succès 
existaient et qu'à force de fairc des écoles, on arrivait à-avoir la main 
heureuse ? Il ne s’agit plus que de mettre les artistes à-l'oeuvre, de re- 
doubter d'efforts &t d'activité et de varior le répertoire Isrique. 

Nos danseurs &oht cette année cc que nous avons encore eu de'mieux 
ici. Côllet, premier dangcur „a réuni tous.les suffrages; on ne saurait 
être plus Iéger , plas souple, plus ‘cortëch uc cet artiste. Dans tout ec 
qu’a exécuté Mlle Delbes, nous avons recottnu vette netteté, ce fini, cctte 
précision, qui sont à la danse ce que Te style est A la poésie, nous croyons 
qu'elle possède aussi les autres qualités À sin degré moindre sans doute, 
mais suffisant. Mile Yrca est la gracicuse danseuse que nous connaissons, 
rasant le sol du bout de Pongle, vive, preste, éblouissante de rapidité, 
charmante de désinvolture ct d'animation. Le corps de ballet s'est débar- 
rassé des grands bras et des grandes jambes qui nous gênaïent ct a pris à 


| la place de gracieux coryphées qu’on applaudit avec plaisir. 
udes, s'lveut arriver au degré de réputation que ses it inj. 


Quant aux choristes de l'opéra, il serait injuste de ne pas leur recon- 


“naître un certain mérite relatif. 'Eu égard à Pétat actucl de cette partie de 


lart, on peut dire d'eux: Ils sont bons quand ils veulent, quand on n°é- 
crasse pas les voix de coups de grosse caisse, quand on ne les a pas trop 
fatigués de répétitions, quand les machinístes et les habitués'des coulisses 
ne font pas trop de bruit autour d'euxset quand ils savent bien ce qu’ils ont à 
chanter: IÌ y a bien parmi eux deur ou trois maävaises voix qùi ont la sin- 
gufière et fâcheuse propriété de dominer toutes les-antres et quï-suffisent à 


_doaner un timbre disgracicux ct grofesque À.toutes les autres entendues: 


en mème temps, Mais op prend à peu près ce qui ge présente, l’extrême 


 modicité-des appointements attacliés à ces places de choristes nc: mettant 


pas dans le cas d'avoir beaucoup de choix:à faire. On tfaite toujours cette 
branche de l'exéention: aveo indifférence’, ct l'on a. tort Notre éeole de 
musique produit des:instrumentistes qui se destinent-aux orcliestres, mais: 




























„vorisà et soutenu les gentijh 
'f la requête prêsentée à la gouvernante, et anssì à raison des mau-” 


paroles retentissantes- des radicaux et queles faits ne suivrouút 
pas de près, à moins d'incidents. Ún colonel, dont le courage et 
le mérite militaire ne sont mis en doute. par personne, a dit dans 
quel cas les troupes vaudoises mat nt plus volontiers. IÌ 
vaudra la peine d'examiner cela pouë&utres troupes que pour 
celles du canton de Vaud. 






VARIÉTÉS. 
LA JUSTICE POLITIQUE EN ESPAGM, 


SOUS PEILIPPE U. 
| —escofocse— 


MORT DE MONTIGNY. 
(Suite. — Voir notre numéro d’hier.) - 


Telie est la substance du premier interrogatoire que Monti< 
gny eut à subir.Sept jours après, le 14 février 1569, il comparut 
de nouveau devant l'alcade, qai lui donna lecture da réquisì- 
toire du fiscal et le somma de déclarer sous serment s'il n'avait 
rien à ajouter à ses premières réponses. Montigny se borna à en: 
afirmer l'exactitude, L'alcade lui délivra alors nne copie du ré- 
quisitoire ou acte d’ accusation pour qu’il pût semettre eri état d'y 





rèpondre dans le délai de cinquante jours devant le duc d’ Albe, 


et |'invita à munir une ou plusieurs personnes de pouvoirs suf - 


sants pour êuivre en son nom le procès, avec faculté de les trans - 
‘mettre à d'autres, sous peine d'être jugé-par contiumace, Món- 
‘tigay voulut décliner, comme il l’avait fait dès le premier jour, 


la compétence du tribunal qu'on lui assignait: il ne pouvait, 
disait-il, considérer le duc d' Albe comnie sonì juge, le seul 
qu'il pût reconnaître à raison de sa qualité de chevalier de 
la Toison-d'Or, c'était le roi, chef suprême de l'ordre ; c'était 
devant lui qu'il répondrait à ses accusateurs. L'aleade répliqua' 
que le duc avait commission expressedu roi pour cette affaire „ 
et que lui-même il agissait en vertu d'une commission róyale. 
Montiguy insista pour être jugé en Espagne par le roi lui-même 
il reprêsenta qu'il avait lieu de considérer le duc d' Albe com- 
me son ennemí personnel. Voyant bien cependant qu'il seraït- 
inutile de latter plus longtemps contre une dôtermination irré- 
vocable, il consentit à donner ses pouvoirs au comte Pierre de’ 
Mansfeldt, comme lui chevalier de la Toison, au prince d'Espi- 
noy, au vicomte de Gant et à six autres individas, ses parents, 
amis ou serviteurs, pour qu'ils le reprêsentassent en justice, 
soit ensemble, soit séparêment, soit même par ceux qu'ils dé- 
légueraient à leur place. ds EE 
J'ignore complétement le genre d'intervention que ces fon-- 
dés de pouvoirs purent exercer, en effet, dans le procès de Mon-- 
tigny. D'aprés la marche que suivit l'affaire, cette intervention’ 


dut en tout cas être peu active. Un peu plus d'un an après le 


dernier interrogatoire, le & mars 1570, un arrêt de mart fat- 
rendu à Bruxelles par le dac-d'Albe contre l'infortuné pri-: 
sonnier. Fe miarquis de Berghes, mort trois ans auparavant 
en Espagne, où il avait été envoyé en- même temps que Mon- 
tigny, fut également condamné à la peine capitale: le but de 
cette condamnation posthume était d'opêrer la confiscation des: 
biens de celui qu'elle atteignait, expêdient dont, au témoignage’ 
de Tacite, Tibère lai-même ne s'avisa qu'assez tardivement. 
Quant à Montigny, l'arrêt rendu par ledacd' Albe, «aprèsavoir 
entendu, était-il dit dans le préambule, d'une part, le proeu- 
reur-général du roi en Flandre, de l'autre, le fondé da pouvoirs: 
de l'accusé, » déclarait ce dernier coupable des crimes delèse- 
majesté et de rebellion comme eompliee et principal instrument 
de la ligueet des plans du edn comîne ayant fa-” 
omdiës confédérés dans l'affaire de 


vais offices qu'il avait rendus à Tournay, où cette gringepse fa- 
vait envoyé pour rêprimer les désordres et les excés des” secthi-” 
res contre la religion catholique. Montigny était, en conséqúüen- 
ce, comdamné à avoir la'tête. tranchée par-le glaiva pour être’ 
ex posée dans un lieu publie; et tous ses biens étaïent confisqués 
au profit du roi. _ A OR 

Une circonstance bièn étrânge, d'est le mystère dont le due 
d' Albe réussit à entourer cet arrêt. Il trouva moyen dele cacher 
même à ses assesseurs. Voici comment il s’y prit : il leur-deman- 
da leur opinion écrite et signée sur la culpabilité de Montigny, 
sans lesavertir qu'il s'agissait de prononcer Île jugement. La' 
majorité ayant conclu à fa peine capitale, il fit dresser \'acrêt- 
en conséquence, et en fit donner lecture par son seoròtaîre dans’ 
une rêuniun à laquelle il avait convoqué seulement deux des' 


elle n'a jamais en vue, en élevant un chanteur, de le faire entrer dans les 
cheurs des théâters; de là cette différence entre les orchestres et, tes: 
cheeurs des théâtres qui pourrait s’ezprimer ainsi: Les orchestres peuvent: 
être ezeellents ; ils sont en général composés.d’artistes possédant chacan un 
bon instrument dont le mécanisme lear est parfaiteraent conny ; les chesars: 
ne peuvent jamais être que mauvais comparativemeat Aùxorohestres, ils sont. 
formés d’individus doués de voix fort médiocres && qui ne savent pas chan- 
ter. On devrait pouvoir dire: un bel orchestre, c'est un cheeur de bons: 
instruments ct d’habiles instrumentistes; — un beau cheeur, c'est un 
orchestre de belles voix et de bons éhanteurs. Mais, quand le dira-t-on ? 
Pour compléter le dénombrement de nos richesses, il nous suffira «de 
citer ces messieurs ot cs dätdef de la comédie ct du vaudeville; chaque 
nom nous rappelle des actéûff de mérite et de beaux succès obtenus, Ber- 
nard, Vernet, Bizot, Mriiéé Dorsan, Picard et Edith que nous possédions: 
déjà et qu'on a cu Fheuretise pènsée de nous conserver. Aux anciens: sont; 
venus se joindre avee quelque distinction Eugène Jolly et Mile Clarisse. Il 
ne faudra pas s'en prendre au talent de ces artistes, si nous n’ävoris pas 
eette année'bon nombre de comédics et de vaudevilles núùteaux ; le choix 
ne manque pas, Paris nous cn fournit assez; mais pòúi Dieu! si l'on vent: 
de bonne foi ressusciter le genre, plus de oés ouvragês que tout le monde de: 
connafîf! hk Ee A 
Pour nóùus remettre au: courant de la bestigne- hebdomadaire ‘de mótve 
compte-rendu, nous aurions à dire quelques mots des représentatiptis. àr- 


riérées,les Huguenots, le Guitarrer, la Juive, la Part du Diable, le: 
"Phältre et encore cette êternelle Marhainé quì revient tous les ans à* paint- 


ttommé ; mais remettons la partie il eat tenmps de faire passer ces lignesi 
sous Peil vigilant-du prote et le doigt rapide du compositeur. 


Re : 


juges à qui il accordait uneconfiance absolue. Il l'envoya en- 
suite au roi, aussi bien que la sentence rendue contre le marquis 
de Berghes, avec une dêgêshe dans laquelle il expliqaait com- 
plaisamment le proosten: qu'il avait eru devoir em- 
ployer. kn 

« Je n'ai pas voulu (y disait-il) que la condamnation de Montigny fût connue 
d'ancuue autre personne jusqu’à ce que je fusse informé des intentions de vo- 

tre Majesté, Si elles sont de la faire exécuter, je joins ici l’original avec une 
counmission rogatoire pour la faire notifier au condamné. Comme votre majes- 
té voudra sans doute que l'exécution aitlieu en Espagne, attendu qu’iecr la 
chose serait difficile, elle fera remettre sa cédule royale à qui il lui convien- 
dra, pour que cclui qu'elle en chargera prenne connaissance de la commission 
rogatoire el y donne suite. » 

Cette lettre porte la date du 18 mars. Lorsqn'elle parvint à 
Philippe Ml, il vovageait en Ándalousie, Il n'y répondit que 
le 39 juin, après son retour en Castille, Sa réponse est ainsi 
canque : 

« Vapprouve la précaution que vous avez prise pour que laffaire restât se- 
erète jusqu’ ce que j'eusse pu vous faire connaître ma volonté. En effet, quoi- 
que les erimmes de l'accusé soient si bien établis, que, sous le point de vue de la 
justice, il u’y eâf pas à hésiter à ordonner l'exécution de la sentence aussitòt 
aprèslaréception de votre lettre et de la commission rogatoire, les embar- 
ras du voyage et quelques considérations qui se sont présentées à mon 

rit mont engajé à différer cette exécution jusqu'à mon arrivée en ce lieu, 
etanjourd’krui encore je n'ai pas pris de détermination surl’époque et sur la 
manière. El importe donc de ne rien publier dans le paysoù vous êtes jusqu'à 
ce que je vous en donne avis … mais, quant à l’affaire de Berghes, il n'y a au- 
cune raison d'en retarder la conclusion … et vons aurez soin de me donner la 
liste des biens à lúi appartenant qui vòntse trouver appliqués à mon domaine.» 

Avant d'aller plus loin dans Te dépouillement de cette étran- 

ge correspandance, je duis faire remarquer que les dépêches 
de Philippe 11 ne sont pas seulement l'expression desa pensée 
générale. interprêtée, appliqnée par ses ministres, et revêtue 
pour la forme de sa signature : ces dépèches étaient rédigées 
d après les notês qu'il apposait. de sa main anx lettres du duc 
d'Álbe; les minutes lui en étaient remises avant d'être expé- 
diées, et il y faisait parfois des changements. C'est donc Phi- 
Yippe II qui'pärle, qui agit directement jusque dans les muin- 
dres détaìls de ce procès; c'est sur Ini qu'en retombe toute la 
responsabilité. 7 

_Unelettre postérieure à celle dont je viens de traduire les) 
passages les plus saillants explique quelles étaïent les considé-= 
rations qui emipèchêrent le roi d'ordonner immédiatement 
Fexéecution de l'arrêt. Philippe II eraignait qne la publicité du 
supplice de Montigny ne réveillât- dans les Pays Bas une agita- 
tion qu'on espéra't alors avoir calmée, et qu'elle ne praduisit 
même úne imprêssion fâcheuse dans les contrées voisines. Tout. 
autre prince en eût tiró la consêqience qn'il était à propos de 
faire graée an rondamné. Philippe II en conclut qu'il fallait 
qüe ['arrêt ‘fût exéeuté avec aussi peu de bruit que possible ; 
telle est son expression. IÌ paraitrait qu'un conseil formel fut 
tenu pour délibérer sur tes moyens par lesquels on pourrait le 
mieux atteindre cé but. Lesdétails qui vont suivre sont puisés 
dans une relation confidentielle envoyée au ducd' Albe par l'or- 
dre près du roi, et annexée à une des dépêches royales. 

„ «Tous ont été d'accord qu’iln'était pas opportun de recommencer à verser 
le ‘saùg ni de donner lieu aux sentiments pénibles et douloureux qu’auraient 
éprduvés, comme on la fait observer; non seulement les parents et les amis de 
Montignf; nis encore tous les-.naturels des Pays-Bas, dont le mécontentement 
et fesmurmures eussent été, d'antant plus grands que, le coupable se tronvant 

n-Espagne, on g'aurait pas manguéde prétendre que tout s’était fait par cora-, 
pétäge, et qu'il avait Sé sac shris pouvoir se defendré juridiquement. Ea, 
mejor te pénsait done qu’il ceivenait de-tui faire prendre ui mets ou nne bois- 

son empoisonmiáe dont il mourût peu à'peu, en sorte qu’ileûtletemps, pen- 
dant sa maladie, d'arranger lés affaires de son ame; maisS. M.a jugé qu’en 
snivant cefté marche, on ne ferait pas un acte de justice, et qu’il valait mieux 
qu’it subit, en ‘prison mêmë, le supplice du garrofe (de V'étranglement) d’une 
manirè ‘assez seordte pour que personne n'en eût jamais connaissance, 'ef 
qu'on crât qu’il était mort de sa'mórt natatelle. La chose ayant été ainsi réso- 

Jae. eommë aùs-i.yue le mardage de su majestó se feruit à Ségovie, sa majesté 

a ordenné que ledtt Montigny fût transféré du château de cette ville à celui de 

Simancas. 5 dn iN 4 Kn 100 hen 

Tels sont exnetement, et plus naïfs encore qu'ilne m'a été 
possible de. les réndre, les termes de la relation envoyée 
au duc d Albe. Je doute que l histoire des gouvernements civi- 
lisés offre rien de comparable à cette delibération atroee racon- 
tée avec tant de sang-froid et comme la chosedu mondela plus 
natgrelle. Le serapule de légalité qui empêcha Philippe Il de 
eons-ntir à l'empôisonnement est surtout un trait caractéristi- 
que. L'ironte la plus mordante n'eût pas mieux inventé, 

_ En conséquencede cette délibération, le gouverneur du châ- 
teau de Simaneas, don Eugenio de Peralta, homme sage, dit la 
relation, à qui on ppuvait confier wne pareille affaire, et qui se 
treuúvait en re moment à Madrid, recut, le 17 août, l'ordre écrit 
de se‘ transporter à.Sógovie, de se faire livrer le prisonnier et 
‚de le conduire à Sirancas pour I'y tenir sous bonne garde. Cet 
‘ordre fut exécuté avec une scrupuleuse exactitude. Montigny 
fot transporté, en voitnre, dans la prison dont il ne devait plas 
sortir,sous l'escorte de denx alguazils et de quatre arquebusiers. 
Peralta, pour mieux s’assnrer de sa personne, l'avait fait mettre 
“huxfers. La relation ajoute qne le roi n'en avait pas donné l'or- 
dre, etgqu’ilen fut contrarié, « parce que cela n'était pas néces- 
säirês:;mäis cette circonstance ne fut pas inutile au but qu'on 
Aväit en vue, le déplaisir qu'en épronva Montigny lui ayant 
Hlúsé une ‘indisposition. La suite du récit expliquera la eruelle 

=Hibrtée-de cette réflexion… het, De 

kk ös semaines se passèrent encore avant que Philippe II 
_erùt dewair terminer cet horrible. drame. Sans doute ces délais 

avaieht póur but d'écarter les soupgons que trop de précipita- 
tio eùt ra faire naître. Dans cet intervalle, Montigny, que l'on 
traität avee; plus d'égards. depuis son arrivée à Simancas, loin 
de prêveir le sort qui lui était réservé,en vint à se flatter de l'es- 
pêrance quePhilippe II, alors occupé à célébrer son quatriè- 

‚me mariage, voadrait y rattacher des actes de elémence et en 

prendrait occasion de lui rendre la liberté Enfin, le ler octobre, 

ane cédule royale datée, de, l'Escurial fat adressée au gouver- 

‚neur de Simancas pour lui enjoindre.de remettre le condamné à 

ta disposition de don Alonsang, aleade de l'audience de Vallado- 

lid, dèlègué, en vertu de la cormamissian rogatoire du duc d' Al- 

‘be, pour faire exécuter la sentence. Des instructions datées du 

même joür tracèrent à ce magistrat, dans le détail le plus mi- 
nutieux, la Marche qu'il devait suivre. Ges instructions portent 
“Ta signature du Zocteur Velasco, un des membres da conseil du 
“roi, On n'analyse point de tels doenments, il faat leg citer. 
«‚@Bien que, conformément au contenu de la senteneg etde Ia commission 
iid Pexécution dûtavoir lieu en public. sa majesté, mue pár de justes 
dérations, a voulu et veut qu'elle se faasse secrètement et: dans Pintérieur 

de la forteresse….Blle entend qü’on né sache en aucune manière que Florent 

de Mortmprency est.maort par exécution de justice, mais bien qu’on croie qu’il 
est mort de aa mort naturelle, et qu’on le dise et le publie ainsi Il convient 
pour cela qu'on n'informe de cette affjreet qu'on n’y fasse intervenir que les 












personnes absolument néeessaires,et qu'on leur recommande grandement le 


sur-le-camp à Valladolid, en en donnant avis à don Eugenio de Peralta pour 
qu’il se trouve au lieu appelé El-Abrojo au moment où ledit don Alonso y pas- 
sera, en sorte qu'il puisse se concerter avec lui…. sur tont ce qu’il y aura à 
faire, sur la forme, sur l'heure et toutes les autres choses qui doivent précéder, 
accompaguer et suivre ladite exécution, de manière à atteindre le but que se 
propose sa majesté, celui de la tenir secrète, 9 : 

pAyant ainsi tout réglé avec ledit don Eugenia, il ira à Valladolid, où, étant 
arrivé et ayant pris possession de son office, il communiquera sa commission au 
président de audience, à qui on écrit particulièrement pour que, s’il est néces- 
saire, il lui vienne en aide, particulièrement pour le religieux et les autres per- 
sonnes dont l'assistance est absolument require. 

»En ce qui touche le temps, et Pheure ou ledit don Alonso de Arellano doit 
se rendre à la forteresse de Simancas pour Pexécution et la manière dont il y 
sera procédé , lesdits don Alonso et don Eugenio pourront convenir de ce qui 
sera Îe plus propre à assurer le secret. L’idée quise présente, c'est qn’il se- 
rait bon qu’il partit de Valladolid la veille d'un jour de fête, sur le soir, pour 
arriver à Simancas un peu après le commencement de la nuit, menant seu- 
lement avec lui un greffier de confiance et la personne dont il faudra se ser- 
vir peur Peadeution de Purrêt, avec le moins de domestiques qu’il sera pos- 
sible, et que pour ce momentdon Eugenio prépare le lieu par où ils doivent 
entrer dans la forteresse et la partie de cette forteresse où ils doivent se tenir, 
en sorte que tout reste secret. Et aussitôt apròs leurarrivée ils entreront dans 
la chambre où se trouvera ledit Florent de Montmorency, où, en présence dadit 
don Eugenio et d'une ou deux autres personnes de confianceet par-devant le 
greflier qu'on aura amené, on lui notifiera la sentence, la commissionroga- 
toire, la réquisition ici faite en conséquence par le fiscal avec lacceptation de 
cette réquisition, de quoi procês-verbal ayant été dressé t les dispositionspri- 
ses pour que ledit Florent de Montmorency ne putsse se porter à aucun atten- 
tat sur sa personne, lesdits don Afonso et don Eugento, après l’avoir encoura- 
gé, consolá et animé par toutes en paroles qu’ils pourront trouver; le 
laîsseront avec lè religiegx outen zeligipux qui doivent l'assister, core il sera 
dittoútàl’heure. … 

»Cette nuitet tout le lendemain qui sera jour de fête, jusqu’après minuit, 
il semble que l'on pourra différer Pexscution, afin que ledit Florent de Mont- 
morency ait plus de temps pour sp confesser et recevoir les sacrements, sî cela 
est jugé à propos, pour se convertir et faire-dans ce gens toutes ses diligences ; 
sur un point si essentiel, il importe que Pon ne négitge rien et qu’on lut donne 
toutes les facilités possibles. … 

»Minuit arrivé ou deux heures après, selon que cela sera jugé le plus con- 
venable pour queleditficencië puisse être de retour chez lui avant le jour, à 
Valladolfd, on pourra procéder à l'exécution de la sentence en présence du re- 
ligieux ou des religieux qui doigent l’'aider à bien mourir, dudit don Eugenia 
de Peralta, du greffier, de la personne qui fera cette erdeution, et, si on le croit 
nécessaire ef opportun,d’une ou deux autres personnes de confiance dont l’as- 
sistance sera jugée utile; et il faut avoir bien soin que l'exécution ait lieu de 
telle manière gu’autant que possible ceux qui devront ensevelir le cadavre, 
n’ayant pas été du nombre des témoins de la mort, si l'on croit devoir y em- 
ployer d'autres indivikus pour mieuz dissimuler, ne reconnaissent pas que la 
mort a été violente… . 8 ‚ 

»Quant au religieux qui devra intervenir dans cette affaire pource qui re- 
garde Pame du condamné, il convient que ce soit un. homme docte et prudent, 
qu'on laverfisse des soupgons qu'on a congus par rapport à la foi, sur le 
Compte dudit Florent de Montmorency. pour qu'en conséquence de cet avis, 
il s’attache à l'examiner,à l’éclairer et à le faire revenir des erreurs et des mau- 
vaïses opinions dans lesquelles il auraît été ou il serait encore, le tout avec la } 
prudence et les bons ménagemens … qu’il saura mettre en usage; ledit religieux 
le confessera et verra s’il doit lui donner le saint-sacrement. 

»ll paraîtà propos de prendrece religieuz dans Ja villede Valladolid, et on 
pourrait faire choit de frère Hernando del Castillo, du collége de Saint-Paul, 
ou d’un autre de‘cette qualité du même ordre ou de l'ordre de Saint-Frangoïs 
au gré da président de la chancellerie. … qui le fera appeler et Tui recomman- 
dera grandement cette affaire, tant sous le rapport des soins à donner à lame 
du condamné que sous celui du secret… 

»Dans le cas où ledit Florent de Montmorency voudrait faire un testament , 
on ne devra pas le permettre, tous ses biens étant confisqués,…. en sorte qu’il 
ne peut tester et n’a pas de quoi tester. Cependant, s’il voulait rappeler quel- 
ques dettes ou autres obligations, on pourra I’yautoriser, pourvu que, dans cet 
acte, il ne soit fait aucune mention de l'exécution qui geraau, moment d'avoir 
lieu, et qu’ils’y exprime pen a) rn qui eraint de mioúrir de sa: mala-, 
die ; où ne luí permettra non plus d’écrire des lettres ou de faite aucune ‘écri- 
tare quelconque qu’à la même condition … 5 

‚Un foië Pexécntion faite et la mort rendue publique, avec toutes les pré- 
cautions recammandées ci-dessus pour qn’on ne sache pas quelle a eu lieu par 
justice, on s’vccupera de Penterrement, qui doit se faire publiquement, avec 
une pompe morlérée et dans l'ordre et ta forme accoutumés pour Ies personnes 
de la qualité du condamné…. avec grand’messe. vigiles et d'autres messes 
basses en nombre raisonnable Il ne sera pas horsde propos d’habiller de 
deuil ses domestiques, d’autant plus qu’ils sont en petit nombre, » dine 

(La suite à demain.) - 
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Thrâtre-Royal-Francais. 
Lundi, 3 août, representation n° 21. | 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE : 
Les Mousquectaires de la Reine, 
opéra-comique en 3 actes, paroles de M, de St-Georges, 
musique de F. Halévy. : 
DANSE, 


__Aa2me acte: Un pas de deur, dansé par M. COLLET et Mile DELBES. 
_ PAS DE GUIRLANDES, czéenté par mesdames du corps de ballet. 


On commencera à SEPT heures. 
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AMABLISSENENT DE BAINS 


é " 5: 
ML. MAASs:e Sehéveningue. 
‚A Toccasion des Courses de chevaux, il y aura à l'établissement de M. 
MAAS , Restaurant à la Carte , pendant toute la journée de Lundi, 
3août. : È 5 k 
Le soir, le corps de musique des Lanciers jouera sur la terrasse, 
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H.C. NIEUWESHUIZEN a Phonneur d’annoncer que son domicile , précó- 
demment fiiéà Rotterdam , Haringvliet, n° 90, vient d'être transféró à La 
aye ‚au coin de l’ Amsterdamsche Veerkade et Lange Kranestraat, ne 178; 
el E.J _NIEUWENHUIZEN a honneur, d’annoncer en même temps, que-son 
dâmicile à Rotterdam, an Zariagvliet,n DO, est maintenu. : 
La Haye et Rotterdam , 30 juillet 1846. 

i : H.C. Nieuwenhuizen. 
E.J. Nieuwenhuizen. 
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Cession d'un Hôtel Garni 
POUR CAUSE DE DÉPART. 
Une Madson qui depuis bientôt 13 ans tient une Kabte-d’Môte 
très-fréquentée et un logement fort achalandé, est à céder pour cause de 
départ. es - 
| ette mai 


En 








son coritient 7 chambres fort bien garni es; les menhles sont dans 


Buffets , Commodes , Secrétaires , Porcelaines , Verreries, Miroiré „ Batteries 
de Cuisiniers,etc. ‚etc. Md Ei 

"La maison est écláire au gaz. An ee 
… S'adresser par lettres affranchies , sous les initiales FW; W . au Bureau de 
‚cette feuille, Di De B ' 
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le meilleur état possible, ily a24:lits complets, Linge de Table et autre „| - 
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__ÊTABLISSENENT LITHOGRAPHIQUE … 
EE Rue dite Spuistraat, n° 385, à La Have. 


Le soussigué a honneur d'aanoncer qu'il vient 
recevoir un bel assortiment de Cartons-Porcé 
laine pour Cartes de Visite, d'un luifrij 

“ magnifique. Il se charge de la gravure et de l’impresst 
dans le plus courtespace de temps, et l'on sait que to 
ce quisort de son établissement réunit le goût et rél 
gance au prix le plus modique. Il continue toujc! 

d'exécuter toute commande de cartés , #'adresses, factures , circulaires, carté! 
geneiphigem, dessins, et tout ce qui concerne la lithographie et l'auíd 
graphie. 

La puteté des empreintes, et le prix de beaucoup inférieur à celui 
tout autre cachet bien gravé, font. maintenant donner la préférence & 
eachetsen pierre lithographigue, invention du soussigné. "t 

Il a aussi regu un dépôtde Tumpons élustiques pour timbrer à Venere} 
bleue , rouge ou noire. Ge nouveau timbre{TIMBRE HUMIDE PERFECTIONNÉ) s’emts 
ploie en France et en Belgique dans la plupart des bureaux d'administratio À 


publique. 
…E. SPANIER, 

Graveur lithographe brevetd pur SM. 

Roides Puys-Bâs. 6 


ÉCOLE DE MATHÉMATIOURS, 


Une occasion se présente pour s’instruire dans les Mathématiques, app 
quées aussi à la Mécanique, suivant une méthode attrayante , quï facilite À 
beaucoup les éludeset qui fait obtenir en peu de temps de grands résultats; 4 

S’adresser pour de plus amples renseignements au Boschkant , n° 57, 





Cours des Fònds Pablies. 


Bourse U Amsterdam are 34 Joeillet. 
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Dito ded Indes ...,...4 MN EL 
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Soriëté de Commerce , … Á'|t7Gs 1763 

Act: dulac'de Harlem. ; 5 || _° 

Chemin de ferdu Rhin... 43 más 


Aét. der Chemtju de Ser Halland. 
Oblig. Hope & 6, 1798 & 18165 
Dito. dito 1828 & 1829 5 
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BULLIT TELLER ELLI ® 








Bussie... . « Certificatsaudit, ......6 1 
Ditoinseriptions1881& 1333 5 || 962 
[rseorun de 1840. ..... A — 
lu. chez Stieglitzet Comp. 5 | 893 
{Passive „. «ee» _— 5r 
… Dette différée à Paris ... . _ EN 
E . Defenred „……..,s.ee — I=. 
spagne. Ad Ardoira. eee. 5 _ hi 20; 
OL Bj _— 
Coupons Ardoins 5 «. en 38 
} {Ubligations Goll. & Camp «5 | — — 
Autriche „ …ÒPito métaltiqnes 5 | — — 
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France …'. „linscriptions nu Grandis 3 — peen 
Pologne. . :keions 1836 Norlaasres =| 
f rd vapraut à Londres 13 9 EN Ket, _ 
BEE de id vid Adere Aen HB 
Portugal. . O'ligatious à Londres. .. 3 488 48 3 
Bourse de Paris deus 30 Jeusiëlet. 
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Troispourcent ate 
‘Erpraot Ardoin . 
Ane. defférée ., 
Nour. dito’, . 
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« Dette active. … . » 
Bette active .... 
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"Bourse d'Anvers dis 31 Fuillet. 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%»; — Ard., 5% 193 A.— Dette 
rée ancienne, », — Passive 5%». — Lots de: Hesse 63. — Cours apris 
Bourse (23 heures’. Ardouin 193 A. t3 P, a NE 
Ee Bourse de Londres due 39 Juillet. 
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PERIODE DETÉ. 
k CHEMINS DE FER HOLLANDAIS Er RENANG 
iik “Bdüres di digart et dn de La Hayo à Arnhem 7 
pur Amsterdam ei Utrecht. Ù 








„Départ Départ | _ Arrivée Départ Départ | 

pe La Have.f ne HARLEM: | A AMsTERD. || D'Ámstenp. | D'Urazcat. 
hm. [h.’ mf h. m. if h. wm. { h. m. 
rn 8 33 | 9 3 6 40 7 50| & 
9 45 [1 171 1 47 10 10 | 11-20 tE 
12 45 | 2 38'| 2 30 ff 4 35{ 5-49 
4-15 F:5 46 | 6 16 8 …— 9 re}: 10 
7 A45 9 171 9 47 EEN En 





_ Heuresde départ et d'arrivde d' Annhem à La Haye oh 
Oee spar Utrecht et:‚Amsterdam, + ==" 


et 


Départ Départ. | Arrivée f- Départ. |- Départ. 
p'Anrrem. | p'Urascar. A Austead. D'ÁMSTERD. pa. HAaLEN. À 
h. m. | h. m.}h. >m. | h. mf home; 
6 10l 7 50| 9 00 715 | 7 50. 
‚MN 15 | 12 55 | 2 05 10 —|'10 35 
45| 5 45| 6 55 1-—| 1 30 
7730 | 9 10 ‚A 34L 5 5 
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LA HAYE, chez Léopold Leebenberg, 


